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CORRESPONDENCE 345 

Mr. Moraud Protests 

Managing Editor of the Modem Language Journal: 

Permettez-moi d'attirer votre attention sur un article paru dans 
le numéro de Mai (1920) de Modem Language Journal et qui de- 
mande, je crois, quelques mots de rectification. Il s'agit de la 
critique de mon édition de Colette Baudoche, par M. Wm. R. 
Price du "Department of Education" d'Albany. 

Je ne proteste point contre l'étonnement, presque l'indignation 
de M. Price à l'idée qu'on veut faire lire, à des étudiants américains, 
un livre d'un écrivain comme Maurice Barrés. Je note seulement 
dans cette critique impressionniste de Colette Baudoche l'aveu 
que le livre contient des descriptions ou pour laisser la parole à M. 
Price, "endless descriptions of indigenous or rather French man- 
ners, customs, architecture, furniture, clothing, style and taste," 
p. 449, 12, ce qui est déjà quelque chose pour des étudiants de 
Français et pouvant s'intéresser aux choses françaises. 

Il serait puéril de relever les remarques de M. Price sur la 
langue et le style de Barrés, que tant d'autres ont trouvés excel- 
lents, justement dans Colette Baudoche. A sa question: "Is there 
any high school boy who could not write a better French sentence 
than that," p. 453, 44, je répondrai seulement: "Eh oui, tout 
élève de M. Price, si ce dernier en avait." 

En ce qui me concerne je regrette de n'avoir pas consulté M. 
Price, au lieu de l'auteur du livre et de l'éditeur, car avec ses indi- 
cations et ses conseils j'aurais, peut-être, pu donner une édition 
sans vocabulaire, mais avec d'amples notes historiques, littéraires- 
et, en dépit de Barrés, philologiques, en un mot, une édition sa- 
vante et non la modeste édition scolaire que j'avais entreprise. Je 
m'excuse de quelques oublis, quinze ou vingt dans un livre de 
10,000 à 12,000 mots, oublis qui du reste avaient été réparés, 
grâce à l'obligeance de quelques collègues, avant même l'article qui 
les relève. Au risque d'aggraver mes erreurs je dois avouer à M. 
Price que cette édition n'a pas été préparée hâtivement, mais au 
contraire à loisir, non point avec l'idée de traduire, mais de rendre 
la pensée de Barrés. Dans les traductions et notes proposées j'ai 
cherché non pas à traduire mieux ou même aussi bien que des collè- 
gues connaissant nécessairement mieux l'Anglais que moi, mais 
simplement à donner aussi succintement et avec autant de pré- 
cision que possible des explications pouvant aider un étudiant 
américain à comprendre un livre rempli d'allusions à toutes sortes 
de choses françaises, qu'il peut très bien ne pas connaître. 
Cette interprétation d'un texte qui n'est pas un livre de "compo- 
sition," m'avait semblé plus intéressante que l'explication des 
questions de syntaxe. En fait, la partie vraiment intéressante de 
l'article de M. Price est celle qu'il consacre lui-même à l'interpré- 
tation de Barrés. Puisque les explications de M. Price sont don- 
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nées sur un ton tranchant et final, je me permettrai de lui rappeler 
qu'elles sont rarement heureuses. 

M. Barres a un sens de l'humour très développé et qui échappe 
évidemment à notre critique quand celui écrit: — "How can anyone, 
even a German, be made to feel like a nobleman enjoying délicate 
pleasures merely by eating cleanly or daintily hogshead cheese." 
p. 453, 18. M. Barrés, surtout Barres, serait le dernier à croire 
que même toute la cuisine française peut faire un Français d'un 
Allemand. Il note simplement, avec ironie, un de ces mouve- 
ments bien connus d'enthousiasme, d'admiration souvent très sin- 
cère, mais pas toujours durable, de certains Allemands à l'égard de 
la France. Mais je n'en veux point à M. Price de n'avoir point 
saisi l'humour de Barrés. — 

Pour en revenir aux interprétations proposées, je crois qu'en 
dépit de M. Price je maintiendrai "desecrated," p. 451, 14, en at- 
tendant qu'il me propose autre chose, car il y a évidemment dans 
la pensée de Barrés l'idée d'une sorte de dégradation subie par la 
vieille cité. 

J'accepte volontiers "advertises" (p. 451, 22); je m'excuse 
d'avoir oublié la note portant sur aigles stylisées (451, 23), et avoue 
que je n'ai pas pu trouver un seul mot pouvant rendre "stylisé." 

Quant à la phrase "Les meubles — sont de bonne qualité ma- 
térielle et morale" elle contient beaucoup plus que ne s'imagine M. 
Price quand il dit que "the whole thought" est que ces meubles 
sont "the common articles of the common people." Je crois 
malgré tout, que sans se préoccuper de l'"animism mystic and 
symbolic" de Barrés son idée est que la qualité de ces meubles 
vient de ce qu'ils sont à la fois simples, en bois massif et cependant 
artistiques. J'ai été fort amusé par l'interprétation de la phrase, 
"Renconstruire dans Metz une cellule française" et les commen- 
taires ironiques et apitoyés de mes contresens. A la rigueur M. 
Price accepterait l'idée de "the embryonic cell," ou même "of the 
cell in cloister"!! quoiqu'il s'agisse ici du futur mariage de Colette 
et que sa mère songe plutôt à la conduire à l'autel qu'au couvent. 
Ne serait-il pas plus simple de considérer la France (et non Metz) 
comme un tout homogène, une vaste ruche dont on trouve des 
cellules jusques aux bords du Rhin. Ce qui choque M. Price c'est 
de voir comparer Colette à une abeille — car "even Barrés, would 
not be guilty of that figure." Et cependant ce même Barrés a 
écrit non pas ailleurs mais dans ce même livre. 

"Leurs paysans sont des abeilles qui mellifient silencieusement 
pour le collecteur de l'impôt,"— Colette Baudoche (p. 73, 26). Ces 
exemples suffiront. 

Un dernier mot sur l'esprit dans lequel cette édition a été auto- 
risée et préparée. Colette Baudoche est le chef-d'oeuvre de M. 
Barrés et de tous ses livres celui qui lui rapporte le plus. Mainte 
et mainte fois on lui avait demandé l'autorisation qu'il m'a ac- 
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cordée, parce qu'il s'agissait d'étudiants américains, et en ne de- 
mandant qu'une chose, c'est que le prix du livre ne "soit pas élevé 
et ne dépasse pas les moyens d'étudiants." Les raisons pour les- 
quelles j'ai accepté de préparer cette édition sont les suivantes. 
Il m'avait semblé que pour beaucoup d' Américains qui venaient 
d'entrer en étroit contact avec nous, la France était un pays, petit 
par ses dimensions, mais très travaillé, où presque chaque motte 
de terre était utilisée, où l'on aimait les idées, surtout les idées 
nouvelles, et où les conflits d'idées en politique comme en 
religion revêtaient une forme très aiguë; mais où aussi, dans la 
pratique, dans la vie privée de chaque jour de ses habitants, on 
rencontrait un nombre étonnant de vieilles coutumes, de traditions, 
de préjugés qui déconcertaient. J'avais donc cru que le livre de 
Barrés qui explique en partie, le fond de ces traditions pourrait 
être de quelque utilité pour l'avenir. — Je ne m'étais pas préoccupé 
des critiques amusantes que son auteur faisait, par contre coup, de 
nos voisins, le livre ayant été écrit à un moment où l'Allemagne 
était toute puissante, et l'ironie étant une arme qui ne tue point, 
ou ne tue que les sots. 

Quant à vouloir condamner les mariages internationaux, je 
m'en serais bien gardé, car, loin de les considérer Comme, "sheer 
folly and a temptation of the devil," j'avoue, M. Price en croira- 
t-il ses oreilles, que moi-même je me suis laissé tenter par le diable. 

Marcel Moraud 
Agrégé de l'Université 
University of Toronto 

Le Capitaine Fracasse to Celia 
Managing Editor of the Modem Language Journal: 

Gautier, as every one knows, was a master of 'local color.' The 
witty lady who inquired, after the publication of the Voyage en 
Espagne, whether there were no men in Spain was pointing out one 
of the great dangers of romantic realism — the sacrifice of the 
human to the environment. In Le Capitaine Fracasse Gautier 
is only slightly occupied with description and portrays the speech 
and manners of the early seventeenth century by means of the 
characters themselves. Hère is a bit in which the "galanterie" 
of the time is admirably caught. Two young lovers, Sigognac 
and Isabelle, are walking together. Isabelle plucks a violet, the 
first of the year. "Voyez, comme elle est mignonne, dit-elle, en 
la montrant à Sigognac, avec ses feuilles à peine dépliées à ce 
premier rayon de soleil. — Ce n'est pas le soleil, répondit Sigognac, 
c'est votre regard qui l'a fait éclore. Sa fleur a précisément la 
nuance de vos prunelles. — Son parfum ne se répand pas, parce 
qu'elle a froid, reprit Isabelle, en mettant dans sa gorgerette la 
fleur frileuse. Au bout de quelques minutes elle la reprit, la respira 



